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OIUKN TALICS Di. L'AFRIQUE, Liv.XIV. Chap. VIL 553

font en fori grand iioinhre, (i>: l'Empereur fc fcrt ;i fun grc de celles qui lui

pl.iitl'tic.

CiiAQUF, m ois a fcs j-mrs tjj T/cu & fc divife en truis f^'innines, (|i;. ?xit

ch;ieun-.' do dix jiurs. Le premier jour c.'l celui de l-.i nouvelle Lune. Lei:

fêtes font K' (lîiiuri.-ni.-vlx le cin'-]ui'jiiu'i()iir de chaque ^Linaiiu-. Tout le mc/iido

ciL revêtu ces ).»'.irs-l.i d-- \cs ni-!!lear.s li.ibits. I/Euipwr.air di^nne une audicij-

ce puhli'iue, en ivii-iiK a li main un pieu d'crivircii truis «juarts - d'aune , lur

lequ-'l il ell Comme appuyé. Ceux ([v.i lui parl.'Ut fuut prnibcrnes dc\-ant kii.

Cette ccrémo.iie dure d.puis L- matui jurju a 1 loir. 61 fJ^mpereur clt indil-

y-pofe, leNini^onicleiia ti.nt la place. l'erlMim. n:- peut [lui parler n'y
|
appro-

cher de la Cour !-• huitième jour de la Luii.-, parce (ju'il e^l regarde connue

un jour malheureux.

hr, jour ou la nouvelle I.une commence à paroitre, l'Empereur, armé de

deux javelines, court dms le l'alais comme s'il etoit prêt à combattre , Oi: les

Seigneurs a'iillent à cef.e c.remoiiie. /\ir]i-t6f (ju'elle cil finie, on rapporte

un N'ailU-au plein tle bLil-d InJe, bcjuilli fans di\'Uion, que l'Empereur jette à

terre, en ordonnant aux Seigneurs d'en manger, parce que c'ell une produc-

tion de la terre, l/i ilaterie leur donne beauc« up d'ardeur pour la ramalLr,

& chacun en mange comme du met le plus délicat.

La plus grande de toutes les fêtes cil le premier jour de !a Lune de May.

Elle fe nomme Cbuivj). Tous les Seigneurs, dont le noirbre ed fort grand',

fe rafl-emblent au l'alais; «Secourant la javeline à la main, ils donnent la repré-

fentation d'une efpèce de combat. Cet amufement dure tout le jour. Enfuite

l'Emperei'r difparo't e\: pafle huit jours (Ims le fure voir. Dans cet intervalle

les tambours ne cefTent pas de battre. Le dei nier jour , ce Prince fait donner

la mort aux Seigneurs pour lefqticls il a le moins d aifeiitinn. C'cfl: une forte

de facrifice qu'il fait aux Miizimos ou à fes Ancêtres. Les tambours celfent &
chacun le retire.

Le.'-: Miimb'in mangent de la chair humaine & l'achètent dans une boucherie

publique. En fmiiïant ce récit, Faria paroit ennuyé de fes recherches , & dé-

clare (]uc la Relation de tout ce qui appartient à ce grand Empire feroit une

cntreprife infmie {d).

LoPF.z raconte que l'Empereur du Monomotapa entretient plufieurs Ar-

mées dans diiVv rentes Provinces, pour contenir dans lerefpetl & la foumillion

nlulîeurs Rois fesvafPaux, que leur inclination porte fouvent à fe révolter. Ces

troupes font divifees en légions, fuivant l'ullige des anciens Romains. Si l'on

en croit le même Auteur , les plus braves Soldats de l'Empire font quel:|ues

légions de femmes, qui fe brûlent la mammelle gauche, comme les anciennes

Amazones, pour fe fervir plus librement de l'arc. Elles n'ont point d'autre*

Armes. On a déjà repréfentc leur manière de combattre. Le Roi leur accorde:

certains Cantons ,
pour y flire leur demeure. Elles y re;,-oivent quelquefois d(M

hommes, dans la feule vue d'entretenir leur efpèce. Les cnfaiis maies font

renvoyés aux pères, Oi: les filles demeurent fous la conduite de leurs mères ,

pour apprendre '.e métier de la guerre à leur exemple.
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